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U FSOCEAip EQintfE
\a  Chambre va rentrer mardi et il 

semble qu'elle va prendre pour la pre­
mière fois possession desonrÂlc politique. 
On dirait qn’on nel’a pas encore vue,qu’on 
ne la connaît pas et qu’on doit vériteble- 
iiient assister à une j/t'emière, tant les 
esprits sont dç Jjius len cûtés dans l’attente 

<Je tie qui va se ixNijfr.
M. Antonin ProusI. M. lîanc. M. Henry 

Marct. ont publié des consultations politi­
ques sur la matière. M. Bernard Laverjjne 
a adressé une longue lettre àM.IiéoniSay. 
On dit, et on n’a pas tort ; « c’est l’heure 

Uéiisive. >• 
l.a Chambre en effet, va décider de son 

sort et du s«rt de l>eaucoup decbosesdans 
lu session qui s’ouvrira la semaine pro­

chaine. '
(Vest la sAiion owlinaire de 1890, la 

vmie session Anstitutionnelle, oùlaCham 
bre se réunitd'llle-même,«insconvooation, 
parrcITet de s# propre initiative et de sa 

«ou^eraineté.
U  institution  spéciale avait dit que le 

chef (fc l’Etat convoquait les Chambres à 
la date qui lui convenait et les ajournait 
<le n\é'me. 11 aurait pu en vérité ne pas le» 
contoqner du lout et pour oe qu’elles fai- 
wiient, pour cette comédie de parlemen­
tarisme qni n’était qu’une forme rfe la ser­
vitude, elles auraient pu aussi bien ne 
point paraître.

La constitution républicaine a proclamé 
qne tes Chambres se réunissaient de plein 

droit iîhaque année le deuxième mardi de 
janvier. Ce jour-là, les représentants du 
suffrage universel arrivent de toutes les 
parties du pays, sans autre invitation que 
^elle de la loi ; ite preanent séance d̂ eux- 
mémes comme les interprètes de la so^ê- 
raineté nationale et ils délibèrent llbre- 
jïient sur les destinées du pays.

C’eut là un acte de la vie parlementaire 
qnî nous parait tout simple parce que 
nous y sommes habitués. Plu» d’un de 
nos députés en bouclant sa valise, oublie 
xan» dout« d’apprécier toute l’importance 
H  la «gniflcation de l'acte qu’il accomplit 

irréconciliables monar- 

rhifites ar."^^^”  ̂eux-mèmes k l’heure cons- 

titiilionnolie.s.'” ". “  1“ '“ *
font en .iRissiint “  1”

Ils sont des représe?"»''!’'- / « » / ' , 
nière, du i»-»ple souverain “ “ 
ponctuellement à cette odieusv [*J
tion républicaine. Ils quittent leurs 
intrigues provinciales et ils arrivent '  
Paris, n’étant convoqués par personne, 
excepté par la loi, qu’ils ne peuvent s’em­
pêcher de respecter, en l’injuriant et en la 

«'jjlomniant sans cesse.
S’ibi avaient le monarque de leur cœur, 

ils attendraient des ordres pour se croire 
des députés. Mais en république, ils exer­
cent librement et tranquillement la plus 
haute fonction de la souveraineté en occu­
pant d’eux-mèmes le siège de la magistra- 

lure que le peuple leur a confiée.
Pourquoi ne restent-ils pas chez i 

Ce gérait si simple, au lieu de prétendre

opposer à Ja marche de la constitution 
leur obstructionnisme impuissant et con­
tradictoire t S’ils ne reconnaissent pas la 
constitution républicaine qui les convie à 
s’occuper des affaire* de la France, à 
partir du se<-ond manli de janvier, que ne 
témoignent-iis leur dédain et leur o[i{>ofli- 
tion en restant dans leurs fermes et dans 
leurs châteaux? On ne s’iiï)ercevra de 
leur absence que par la bonne tournure 
que prendront les choses. M. Floquet ne 
les enverra pas chercher par lu gendar­
merie.

Ce que chacun demande i  la Chambre 
dans cette session, c’est d’avoir une poli­
tique, de s'entendre nettement avec le 
gouvernement républicain pour formuler 
cette politique et pour pn présenter aux 
yeux du pays une expression intelligible 
et lumineuse.

lifH républicains des divers groupes 
semblent encore A cette heure chercher 
une majorité, tandis que oette majorité 
existe, tandis que déjA elle a fait des preu­
ve» et ne demande qu’j\ vivre et marcher. 
IMusiours la cherchent là où elle n’est pa» 
où elle ne peut pas être; ils négligent de 
la considérer là où elle est.

C’est une majorité républicaine, fonciè­
rement républicaine, résolument attachée, 
aux lil>ertés parlementares et aux droits 
du suffrage universel. 11 n’y faut aucun 
alliage de monarchie ou d’empire. Ce ne 
serait jw.s sa vie. ee serait à bref délai .sa 
perte irrémédiable.

I jC i»ays demande une majorité de gou- 
vernenient. de progrès, de réforme, une 
majorité qui assure le triomphe d«‘tinitif 
de la République sur toutes les espèces de 
réactions et de conspirations.

C’est cette majorité là qui doit s’aftlr- 
■»er, faire sentir sa force. Elle doit mon­
trer au pays qu’on peut compter sur elle; 
il en est temps. 11 est vrai aussi que rien 
n’est plus facile si elle le veut.

C.eux qui rêvent d’autres combinaisons, 
non seulement s’abandonnent â des fan­
taisies chimériques, mais ils risquent une 
chose très redoutable, ils risquent de dé­
truire la majorité naturelle qui existe pour 
créer une majorité artificielle qui ne vivra 
jamais.

Hector DEPAJSSE.

SUPPRESSIONS nfiHOTIBLES
l s  tirai^ aa tort

Sénat aura A procétler la semaine pro- 
chninp, il un double tiragp au sort pour la 
'dAxi(;nnHnn des i]pux <Up&rlemf!ntA niix«{Mels
seront rattachés les Hi<>ge8 den^nutfiir», trann- 
forinés en 8iégo« dt^partomentniixnar suito du 
dèi-Aii do deux inamovibles, MM. do Malle-
,ill«̂  et Grundperret,

1,’tKuvre d'unification du S*'nat, prescrite 
par la loi du 9 dtk'pnd>re IW i, se poursuit

teinonts HUgmenlés d'uutant
U>i 75 rt’tnamovihles ont éti attribjiôs 

d’avJ’*®® tJ5départements dont la représen­
tation b^oatorjale, eu égard à la population 
a été jugée .'.nsufilsante.

Vingt-trois u'* départements se sont 
déià vu attribuer uri siège suppl«'iHentaire de- 
pms 1«W ju*qu'à aujourd'hui. Ce» départe­
ment* wQl le» «uivant» :

Ain, Aisne, Ardeanei, Cher, Corrèze, Corse, 
GôtPS-du-Nord, Creuse, Poubs, Garonne 
(Haute-), Gironde, Jura, Landes, I/>lre. Î oire- 
hiférieur.', Lot-et-Garonne, Manch«, Marne 
(Haute-), Nord. Puy-de-IMme, Seine-et-0»«e, 
Vienne et Vienne (Haute-),

Sur ces 2!) départements, 20 ont épuisé leur 
droit et n'ont plus à ügurer daus lea tirages

ultérieurs, leur contingent de sénateurs étant 
atteint. Seuls lee dép«rt»*ment* de la Ijïire et 
de la Iy>ire-lnférieureauxquels,laloia acconlé
rti'ux üénuteurs de plus et le Nord auquel file 

lis et qui n'ont encore aei(uis 
ippléi ...........................

accordé trois . 
qu'un M'natvur supplénientairo Jus<|u'ici, 
courront aux tinige* au sort futur» pour I’ 
nuÎKition des autres siégt>s d'inamovibles an 
(ur et h mesure des extinctions.

Voici d’ailleurs la list«' complète des 4ü dé- 
piirti-ments qui concourront aux tirages au 
surt futurs |Htur l'ac îuisition dus si«‘i{es d'ina-' 
muvibles supprimés.

S*'ine. — 5 sièges à recueillir. 
lUe-et-Vilaine, Nord et Suùne^t-Loire. - 

Cliucun.3siégebà recueillir.
.\rdèche. Aube, Aude, Bouclies-ilu-Rhdne,

( lliaiente, Charente-lnférieure, Côte-d’Or, 
lK»rdogne, DMme, Kure, Kur«!-et-Loir, Finis­
tère, Gers, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Loire- 
et-Cher. I,olre, Loire (Haute-). Udré-Inférieure 
I^iiret, Lot, Maine-et-I îre, Marne. Mayvnne, 
Mourthe-et-Mosellp, Morbihan, Meuse, Ni*vre 
Pa«-de-(;alai», Rhùne, Sa«5ne (Haut«-), Savoiw- 
Savoie (Haute-), Seine-ltiférieure. Seine-et-

et Yonue. — <'h»cun 1 siégf à recueillir.
Yai

Diplômes de l ’Exposition

dA être livrés aux termes du r«‘glement du 
concours, le ler janvier. Us ue ie seront qu'à 
la date du lor murs.

(]e rf'tard de doux mois est d(l & un accident 
dont le graveur a été victime au milieu de 
décembre dernier : une cliute qu'il a faite a 
déterminé une nudadi«‘ de l'o-il qni l’a mis, 
pendunt trois seiuaines, dans l'impossibilité 
d<< travailler.

D'iiprés les prévisions, les dipl>
....nt diRtribi ' - ' •

lit' égaiem 
nié<lailles

gnerontli-s diplômes portant des récompenses 
supérieures àla mention honoraire.

L E  B A N Q U E T
desCommindants de Corps d’umèe

Le préaident de la République a donné jeudi 
soir un graml dîner en l’honneur dea com­
mandants de corps d'armée appelés & Paris 
pour prendra part aux travaux de la commis­
sion de classement.

Mme Carnot avait à «a droite M. Barbey, 
ministre de la marine, et à sa gauche le géné- 
l i l  Février.

M. de Preycinet, ministre de la guerre, in­
disposé, s'était fait excuser.

Assistaient également au dîner: les géné.- 
raux Billot, Davoust. Thomassin, Dncos de 
la Hitte, Secrétnin, Haillot, membres du con­
seil supérieur de la guerre; les commandants 
de corps d'armée, à l'exception des généraux

guerre et de la marine; les présidents des c 
mités; l'amiral Duperré, vice-pr»'sldent du 
comité d’amirauté; I amiral Lafont, président 
du conseil des travaux; les commandants dea 
écoles militaires; ^  général Bnigére, aecré- 
taire général de la présiilence; Jes colonels 
Lichtenslein et Kornprobst. le c.ommandant 
de Maigret, le commandantChamolna.le capi­
taine Noël, le lieutenant I,uccioni, officiers de 
U maison militaire du président de la Répu- 
bliqtie, etc.

C O N FLIT D AUTO RITË
Bntre on agrent «apagnol et an oontol

consul de France en cette ville.
L'agent espagnol annonce qu’U a l’inten- 

tion de faire des visites offlcielles à bord des 
transatlanti'iues delà compagnie des Me*a-

.'les maritimaa, 
rémlgration espagnole 
Sud ; mais, ' ’ ’

nte de surreiller 
, s l’Amérique du
mépris des conventions «oasu-

lalres. il refuse de 
la vic»«onsui.

eat soumise

faire accompagner par 

gouvernement

LE DENIER DE SAINT-PIERRE

acte de repentir, senmt de nouveau reclier- 
cliés et poursuivis, s'il 

qui, après rfait leur soumission.

pas moins fort re«pec-

Une recette qui ne ch<)me i
Le t*'léi{raphe apporte de I 

pour IWH. Pour '
1888.1« chilTre n'< 
table.

Pendant l'année 188!), le denier de Saint- 
Pierre a rapporté au Vatican environ trois 
millions de fmncs. soit environ 15û,U0Ufr. 
•ie moins qu'en 188K.

L'Antriche a fourni 400,000, la Franoe 
3TiO.<)üO, l'Espagne 20U.U0U, l'Allemag
180.000. rir' ........................... .
la

l’Asie lou.CHIO. ia Roumanie 100,OOU. l'Italie 
SOT),000, le Î >rtugHl. 150,00».

Kn Austnilie. en t^anie, en Russie «t dans 
pays scandipaves. on a recueilli UlO.OOl) fr.

Ia  ^rquie, le Monténégro, la Gréiie, la 
Serbie n’ont pre>»que rien rapporté. Des {««j’s

tf».000,

le Nlfulrifr pwitlyiittt a i M
Un éécrel du miniatra d« l*inMriaar
Le ministre de l'intérieur du gouvernement 

provisoirç du Brésil, ayant déi-rété la mise en 
vigueur du calendrier positiviste d'Auguste 
................................ des jours de laComte, la dénoininatii 
maine est arrétée comme suit

dimanche s’appellera « humanidi » jotir 
de l'homme, en op{wsltion i  la dénomination
raiigieose du jour de Dieu.

Î es aatres journées de la semaine s'appelle­
ront dorénavant, dans l’ordre : maridi, jour

maison; matridi,
Les douze mo , . 

actuel, lee noms auivants ;
Moïse, Homère. AristoU, Arehiméde,César, 

Saint-Panl, Chiirlemagne. Dante,Gnltenbert;, 
Shakespeare, Descart^ et Frédéric-le-Gran

NOS DÉPÊCHES
S*rvieê tpieial lilésrtfiki^ue et MéphoHiquê 

ée l’ATmir KuuWii-Toureoing

Ls Produit des Impôts

lions budgétaires et infBrleur de 
8,969,100 francs au résultat do déceoibrv 
18H8.

Le produit pour l’année 1889 tout entière 
présente une plus value de 90,804.606 fr. par 
rapport aux évaluations budgétaires et une 
plus-value de 15.400.000 fr. par rapport nu 
résultat de l’année IHHb.

LA OOMMISSioN DE PANAMA
Paris, lOjanvier. — Quelques journaux du 

soir publient une dépêche de Panama dans 
laquelle U est dit fa bommissioa d'étude a 
commencé ses travaux. L'opinion de la com­
mission est favoralde au projet d’un lac inté­
rieur permettant l'achèvement du canal.

d é f l i e i r t e v u r f l i

I.e ministre de la guerre adresse la circu­
laire suivante :

A MM. les généraux gouverneurs militaires 
denris et de Lyon, 

les ^néraux commandant les corps 
d'année.

Paris, 9 janvier.
Messieurs ,

Aux termes de l'article 3de la loi d'amnistie 
du 19 Juillet dernier, et confi<rmément aux 
articles I et 5 du décret du i  wW dernier, les 
déserteuM st insoumis résidant hors de Franco 
mais en Europe, doivent avoir fait leur dé­
claration de soumission devant le représen­
tant accrédita delà France dans le lieu de leur 
domicile dans ie délai dff si% mois à itai'tir- dn 
lu promulgHtloh de ladite loi, e'eat-i-dire, au 
plus tard, le 21 janvier courant.

....................  dans un
normal ou n'auront jwint répondu nux 
vocations qui pourront leur être faites, seront 
de nouveau «gnalés, rei-her<-hés et pour­
suivis.

Je v«Mis prie de vouloir bien donner des 
onires clans ce sens.

Je crois devoir vons rappeler que, pou 
déserteurs et insoumis n^sidant hors d'Ku- 
ro[ie. le délai de soumission n'expire que le

NÉCROLOGIE
Paris, 10 janvier. — Nous avons le rej<ret

d'apprend-* ----- - ---
r«'-pulilica:

«leri suites d'une congestion pulmonaire.
.U. Kngène Tènot était né en IK# dans le 

déj>artement des Hautes-Pyn^nées. 11 fut, au 
sortir même de ses ôtudes ciassiquijM, chargé 
de cours dans divers lyi-t*eH et notamment A 
Alger. O  n'est qu’en 18U4 qu’il vint déflniti- 
v«uH*nt & Paris, et presque aussit ît il publia 
une brochure politique, le Suffrage uHirertel 
el le» Paytuiu, et deux volumes d'études 
historiques sur le coup d'Etat : la pmrmcr 
en d̂ ct-mhre 185i et Pari* en aévetHhre 
IH^i, qui eurent un rapide et retentissant 
succès.

En ravivant, sous une forme saisissante, 
d’anciens souvenirs, il donna un aliment 
nouveau à l'upposition libérale de ce temps.

dM par les in.

IX u  portée de

Iitn> <l'e«a :
motide.

Mettre dans ........
t-’iw bonne jwiiniée de de
IMii petits oitfnons;
Iliie pmeéo de 'nmphe valeur d'ane noiaeUe ; 

deini-j^nnée de Imib d«t imulMii ;

Fuir.* Inmillir le Unit <lii niinutee. Boiiw le #

" A T A iz '............ir v>tr» bon »uuluir pour faisè tué- 
recette, persuadé d*aTaaw ufta e*«x 

qni I'utili«^«t n’auront qa'à s’en louer.
At(rées, etc.

tion. Le nombre des'dé^ a diminné anjottr-

nent sont iutiniment moins rassurantes. A 
Brest notammeat l'bi ĵHtal de la marine 
com].rfe au ntoins 7<J0 malades dtmt iSO à SI») 
inflwnzés. A Rouen l'épidémie sévH d’une 
fai;on alMolnment diWwpérsnte. Tuut«s les 
familles sont atteintes dans nn ou plufdours 
<ie leurs meiftbres. Les services imblic* sont
d.’ŷ orgunisés- Les hépiUux sont coiui>lHset la 
nturtalitè atteint des proborüons étoeeauWs; 
aussi In ]K>pula4ion est-eUe extréaiemeat 1h-

roilahoniteurs ; it y continua vaillamment la 
lutte contre l'empire.

Nommé, en ImO, préfet des Hautes-Pvré- 
nées, il donna sa démission ie 8 mars IKÎl, le 
jour même de l’armistice, et bientM après il 
iirenait, i  Bordeaux, In direction d'un des 
plue importants organes du parti républicain 
en proMnce, le journal la Gtrontfe. Il s'était 
toujours beaucoup oc.cui>é des questions mili- 
tnirws, et c’est à cette préoccupation de son 
esprit que réiKmdaient des études fort remar­
quées sur les Campagnes det arme'es du te- 
amd empire, publias en 1872, et sur Not 
fmnliiret

Tarl>e« à le choisir comme leur représentant 
à la Chambre des députés, où U siégea delMHl 
à 1885.

A cette dat ,̂ le scnitln de liste donna la 
majorité au parti réactionnaire dans le dépar­
tement des Hantes-Pvrénées, et Ténot rentra 
dans la vie privée, d'l>è ü refusa d»sortir anx 
dernières élections législatives.

Hef ’ ' ----

^M . Ténot a été emporté en trois jours.
C'est en allant voir un de ses lUs,eons«iller 

de préfecture i  la Rochelle, qu’il avait pris le 
germe de la maladie.

■ ’ téme beur 
rédacteur 

Agé de trente-neuf ans.
M. Coulon est mort des suites d’une blessure 

reçue en duel, il y a «juelques années, et qui 
s'était rouverte. Il avait collaboré à plusieurs 
journaux et appartenait au journal la Gironde 
depuis deux ans.

t ’ I N F ^ E N Z A
Lm  remMet

Une série de remèdes pour ceux que l'ih- 
fluenza inquiète :

Faire usaxe de ciKarette* de cainpbre ou d’antrca, 
TOrt-Hit parce que celui qui a une cigarette enth' 
les lèvres est ol»li|{é de respirer st‘uieio<>rit par t» 
neï. co qui suftit pour éviter |e« inilHtiuiis 5u la- 

des bronches ât d«s poainons : éviter surtuut

de l'influenza est peu grave.
A I.,ondreH, l'épidémie est en voie dedé«iQia-

la proportion de 40 p. i

f psrlcr dans U r

Nous avons re»;u la lettre suivautv j 
24»asittar Je

ron>èdeproiHpt 
ntro l'iMflutAïa. lu'eii éuml •<> r>i 
que piurdwurs porsonno* attdut<>s

H«nnettaa-Bt<>i de 

de setlo maudite maladie.

D iSPA lIfT IO M 'l^l^D E C H A M Il*
L'Affaire Candrim

SUITE DB LUm aKOOATOOtB
Après Favreuille, c’est l'ex-entrapreMMu- 

d«« {>ompes funèbres, I,«braasMir, qui déclare 
s'étre occupé du récépisaé dont ii s'agM d«as 
l’alMolue cuRâanee que. confortRèoMaC anx 
dires de Favreuille, il appartenait i  l’oscle de 
celui-ci.

— Je u’ai riea conservé de l’ar){eat proTMsal de 
, OAtte iiegoetaUon. décUrê -il. et je ■Wato Mint 
sacrité raa maiaoB pour iwreiUe aveoturs ai j ’avais 
oonim la vérité.

Puis, voici la femme Kirche, maîtresse dn 
précédent, qui pleure i  chaudes larmes, pro­
teste de sa bonne foi et jure que, s’aimlaiit 
Drague de son nom de jeune fille, e'aat par 
inadvertance qu'elle a renversé oe nom pour 
signer « Eugard » l'scquit par elle venk *  la 
caisse munieipak.

Ainsi s'expliquent les aocnsès quant an 
premier récépissé. — Arrivons an seoo«d, le 
récépissé nominatif constatant le dépét des 
valeurs à la Banque Parisienne.

Pour celui-là, d'autres accusés entrent en 
scène, car Ijebrasseur, d'alx^rd eharoé 4» U 
négociation s’en est déaintéreasé certaiM taar
— • Ouand vous avez trouvé l'opératian aon- 
pliquée î  objecte M. le préaident. — No», ré. 
pUque-t-U, quand J'al soupçonné que •* 
vrenille me mentait. » '

Mais passons.

..ta di. i .  «

Favreuille. — Que celui-ci trait m  >».

A «  point do» délmt», c ent au i iiitret «■- 
cusés de répondre.

^  premier, Moogin-Monneret, dont la fa­
mille est, p«rait-il des plus honoraWem ra­
conte très simplement comment voulant obli-

FeuUleton i?s VAvenir de Rouhmiji-Toureùino'll

LA PETITE MIONNE
DEUXIÈME PARTIE 

LES  d A SBSPÉRÉB

Que de choses je pourrais vous dire, dont 
mon c«eur et ma pensée sont remplu !

le voudrais parler, ne vous rien 
vous dire lout aujourd hui ; mais quelque 
chose me retient, je sens que les paroles expi-

” T)Mne**v<m«* éSnes nas ; il y a souvent 
4cs choses quon voudra/t d i^  et qu on es 
forcé de garder. U  moment n est pas venu, il 
faut que j'aUende encore.

Sur les joues et le front de Mionne le roae 
ne changeait eu vermillon.

Elle comprenait. Les paroles pleines de ré- 
■aer>-e du jeune h«inne n’étaient-eUes pas 
J'équivalent de ces trois mots ;

• Je vous aime l »
Oui P^ut dire. d'aiUcnra qne Mionne n avait 

«di déiA deviné le aecrK de fleorhes.
—' V^oyej'vous, madamo^elle Iferminie, re-

.  » i id o S . pour mol, conll.u«0«>|-

pouTM jn*rtlrtTt«l«r plu.qu. 
□e 1. Rurtout d«iwi*

■ T moU, U «-  üc'i.dep»!*

dono, . » i t ,  «iM-TOM d*»» 

J» “ • t™*»»** nullwn-

»  g'iOMnit.

— Oh ! pouviez-vous avoir cette pensés?
— Tout b coup, je me suis remis à espérer, 

comprenant que je pourrais être aimé, comme 
je !e dé.sire, i\ la condition dn m'«n rendre 
digne.

— A la bonne heure I Et
ét«s gai : on voit bien que tr...............
heureux. Cest que vous étiez bien trisla. 
monsieur Georges, bien triate ! Vous aviez 
toujours l’air préoccupé, mécontent ; vous 
éii^z somlir«‘, vous ne parliez plus h person­
ne... différence aujourd'hui! Dès le 
matin au travail, Vous riez, vous causez, vous 
ckisniez.

Tout le monde dit : « Comme H est fhanaé, 
M. Georges ; U n’est plus du tmit le mémel » 
On en est luijrpux, je vous assure, car vous 
u'avez que des amis dani la maison.

.\Btrefois, monsieur Georges, quand je vous 
vovals triste, avec votre air soucieux, eh 
bien, je nesajs pas pourquoi je devenais tris­
te aussi, j’avais do leanai.js travaillais mal. 
sans plaisir, st par roumaat j’avais eomme 
des envies de pleurer.

Maintenant, je sui 
aussi et il m'arrive ..
seule comme une petite folle. SI vous saviez 
comme Je travftillé. comme j'étude avec joie, 
Mon institutrice «st si^sluntée. Elle me disait 
encore hier ; * Ma chére petite, Jasais é^mnée 
de vos progrès ; vous avez plus appris depuis 
un mois que pendant les oiAq mois précè- 
dwta. a

Mun p*re au»l â.1 tr« oontool ; U Mt «j 
bon pour moi, qu'il t.«t on» 1» 1^1 
pourrit pUire et lo remlre heureux. D .bord, 
moi, je voudrais qu'il a'y aiïtquedes heureux 
»ur la terre, et, si « était en mon pouTolr. le 
ehaRrtn, la douleur, U pauvret*, la Bauere 
disparaîtraient kj«io»i«.

IVÙt» itvqiar, *» maun, allait taii» met 
patitea proYW«n*, ,'»i nDiiHM  i t f a j f  
une p»»re b i ^ ,  portnat aa. d«ux pcUU n- 
tnntîdan, «STSai Il«4taU»t * J*l»s *«»• 
de aiauvaises loques et ils avaleift tallement 
IroiîTu'U. au «aient bleue.Ua ortila eriai»; 
l« la lii at I* paiura aMUlatalel pteuiail
i  rhandea larraea. .......................

OM l . .  Alur», mademolMlle Hemiinie, Totr,

H *

, _____ dans la main poi
ont passé daqs )a main de lft pauvre mère,

— Comment saves-vous oela, njonsieur 
Georges f Je ne l'al dit à personne, pas même

dans la )nis. pfts Igin 'de vous et 
Citait iin dimanehe.

Ul uien, muKMsur u 
n tsl effet de voir pareille misère;
.....................  it trois jours.

Le jeune homme 1 écoutait avec un Indi­
cible ravissement, et il sentait son coeur se 
4tla(er, S'il ne ac fAt pas retenu, il l'aurait 
pnse dans ses Ua| «( li}i t^qrait crié ;

« Mionne. vous êtes adorable' et Je vous 
aime, je vous adore I •

Mnis tant qu’il n’était pas sûr de l’avenir il 
devait gardar son «ecrct.

Après un court silence la jeune filis refait : 
— Il np fapt plus pcnlre le courage, mon­

sieur Georges: et pourquoi eeriez-vqus décqu- 
ragè f C'est si l>esu d’èfre peintre, un aftiate I 
Allez, vous arriverez stirement, Rst-ce que 
tous les peintres dont on parle n'ont pas été 
petits et Inconnus avant d'étw grands? D’a- 
bor.1: ~ a -

rend heureuse d’enten.

tenir,
N’étalt*cé pas, oomm« tout * l'heure déjà, 
n aveu quls’échappait innocemment du c<xur 
e Mionnet
Quoi I aurait-il réellement oet Immense 

hqnheuf dVtre aimé ?
Il prit la main de Mionne et, la serrant dou­

cement t
— Mademois^fle Herminie,dit-il d'nne voix 

ibrante d’émotion, sans le savoir, sans vous 
n douter même, vous avez été ma consola­

trice dans les mauvais jours, et voua êfes de­
venu* n^on bqn i^itiv... ie ^e epiini( plus de
retomber dans Te découraaentent ; mais si 

jour, fatalement.

. beaucoup

peintres dont on pai 
Inconnus avant d’ét 

uoni, monsieur Gao^s 
de talent.

. , «iraif-w» «l i ’»l .ou Wn <»(i 
talent! demanda Geoi^s en sounant.

— C’est mon pére qni me l’a dit.
-, Bst-ee qu’ij a vu nw»lq««s-uns de raei 

blsMixf ^ ’
— Probablenaat.
. Ainsi M.Mourillon parle quelqaefols de 

inolT
— Noua parhMis aoavent de

Georges, surtout depuis qi ‘ 
pére vous aime beaaeoup.

g«n*...........................
mel, 
ferai aoQ chemin; qn’il tra' >

K*ESr
dem<^r

— Oui, monsieur Georges, et jo|«i ê 
I i^ls btureuN I

Kh bien pourquoi ne ferais-je i»a* cela 
pour vous? dit Mionne dont les yeux s'irra- 
^èrent,

refusez pas, vous voudrei

cela arrivait ipnelez- 
_ rd, par

sourire, vous auriez le pouvoir de~remettre 
mon Ame le coufage pt la fciwa péoenjalrp» 
ic' sWpporfer les cruelles épreuves de la

.aî?rArJ7.‘ï;a1S, dT« SI
lïeorM, elle baissa les veux.

— Mademoiselle Herminie, reprit Georges, 
l'al nne ehose à vous demander.

— Ah! flt-elle, subitement saisie d'un tfpm*

“ '-"'îa.^'CTi.ueV.ue t ^ p .  dejd,unu-
bleau Mns ma pensée ; je la vois tel qu’il dqit 
être e^lçuté. Totit plein de n»n suÿt que Je  

MM s«i|s oasM, avee leqtiel ]• nndentifle, 
lens qae ee serait nne eréation pniasante, 
 ̂OMVre de valeur qui m’ouvrirait les por- 
* i 8alon i  la prochaine exposition de 

peintura. Si Je fais ce Ubleau, 11 sera remar- 
qné. et oe premier «ncoès d'artiste commen- 
^era^i^Réputation : ou^jj^ 1|̂ c<^i^vie^n qde

It i_ .. —ta conlance.

- Vrai, V 
bien poser?

— Oui, monsieur Oeorçes, car je serai heu- 
lUse de Vous servir, A une comliüon, cei>en-

dant, e'est que nous aurons l'autorisation

l'honneur de faire une vialte i  M. Mourillon. 
Kn oette oireonstance, vous allez être mon 

sociée, et si j'ai le succès que j'espére,quelle 
ie i>our moi de vous le devoir !
Ce tableau que je rêve, auquel ma pensée 

travaille à tqutt« iv>ure du jour et de la nuit, 
ne pe«nt exister que par vons. tîertes. Im  mo­
dèle* d'atelier ne manquent pns ; mais aucune 

Jeunes filles dont le njétier eat de poser

la Jeuaa flM« <t«vUt aTtdenMAt

bert enmme femme de ménage et comme cui­
sinière.

Oorges et Herminie se serrèrent la main ; 
puis la jeune lille prit aa cage et ae retira ac- 

ir le peintre jusque snr les

représenter, que 1 
r la toile, telle que j 
-  . « - , y. .

entière nue je '
eandre animée............
vois en ce moment, telle 

voyais tont k l’heare quand vous Atea* entrée

le domaine de Hdéal
Je doia vous prévenir. mademotseflA Her­

minie, que ee n est pas ici que je travaUtaral 
avec voua; cette pléee e«t petite, pas 
asses haute dç H^fond et manque de jour. 
4’avéûs absolument beaoin d'un ateder Ca 
matin mén»e j’en ai loué ua sur le houlavafd 
deClkhv. à ^ x p a a d ’(ç(.

^  M énager . luonsienr

paa, je (ard. mm lor"'»"*-

duliSïîr*"
-  J.lwa i de oaUenl^ raa aalle in an ie r 

ete'Mlicl qae Je prendrai mM repM à midi 
•tsix ha«rMte«o(r, carjaooMarva K » a R ^

-- r_^.ièe par „  ,
marches de 1 escalier,

TROISIEME PAR’n E  

L A  M A l ir  C a o h A k

boulevard , ..... __________ _
grandeur suffisante, Rf^ardant le Nord. Il 
avait cette exposition que les peintre» rMber- 
chent particulièrement. De sa hante et large 
iMtie vitrée, on avait la vue da boulevard,too- 
i<iurs remuant, toujours animé, et 4m  mai­
sons de Montmartre, qui s’étalent au ftaac 
liu coteau, comme les gradins d'un amphi­
théâtre.

Il n*avalt au'un insUnt, le matin, quelquM 
rayons de soleil, qai Ini arrivaient de tra- 

, mais, toute ls journée, il voyait le 
soleil, depuis son lever jusqu'i aoa ooocÉV. 
ruisseler sur les tolts,faire iiartoat SMtMèH 
lumineuses, inondant le large boulevard et 
les rues étroites de m  lumière éticeain^

11 était parfaltein«nt éclairé, d'uk^ 
iresque toulours é^I. méni  ̂ _

.jnimoux. D'ailleurs, au moyea d! l̂AT 
iatArieur, glUsant sur <Im  baewHea a 
<leorges pouvait distribaer dans I’4 
selon 1m  circQoataac* .̂ 1a lamUra « 
éuit né^aaatre, radoacir, la 
raiMtre âus rive,

L’ateUer de OaorfM Ramel aa t 
goère i  csux dM mtJkrm qui omt

ta«palaoéliWMa

•aloa. L'a .
peintre qnl aommiaee at i 
J^ tatlon , ai fMtvM,

(A êuiwn} Mn


